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spécifique 23. L’ouvrage s’achève par un nombre 
limité de figures (11 dessins au trait et 10 photos), par
un « index lexical » (sans traduction), regroupant par 
dialecte tout le vocabulaire, noms propres compris, 
et enfin par une bibliographie complète (une liste
d’abréviations est fournie au début du volume).
Même si l’on peut parfois regretter l’aspect un peu 
sommaire, à l’occasion discutable, des interprétations 
historiques 24, ce choix d’inscriptions est donc une utile 
introduction aux différents dialectes, qui s’adresse de 
manière très pédagogique à ceux qui connaissent l’un 
d’entre eux et veulent pouvoir se servir des autres. 
Il ne dispense pas du recours aux éditions savantes 
pour l’utilisation « historique » des divers textes 
rassemblés 25, mais permettra à de plus nombreux 
chercheurs et étudiants de profiter des richesses
parfois difficilement accessibles de l’épigraphie et de
la papyrologie sémitiques d’époque romaine.
Jean-Baptiste YON 
23. Signalons toutefois qu’une partie du tarif de 
Palmyre en grec (panneaux iii et iv) n’est pas traduite, 
bien que le texte soit donné p. 168-173. Le panneau iv 
n’apparaît d’ailleurs même pas dans le tableau synoptique 
de la structure du tarif p. 165.
24. Ainsi le centurion de légion (qṭryn’ dy lgywn’) Iulius 
Maximus peut difficilement être autre chose qu’un membre
de l’armée romaine en 135 apr. J.-C. (texte 31, p. 150-151 
[= PAT 1397]). Sur la lecture du texte, voir maintenant IGLS 
XVII/1, 209. De même, l’indépendance de Palmyre (« a 
sort of independence under a local constitution », p. 12) à 
partir du passage d’Hadrien en (vers) 129 apr. J.-C. n’est 
qu’un mythe. Comme l’ont montré entre autres F. Millar et 
M. Sartre, Palmyre appartenait à l’empire et ses institutions 
ressemblaient à celles d’une cité normale. Cela n’empêche 
évidemment pas que Palmyre et ses habitants aient eu un 
fort particularisme.
25. Un tableau de concordance épigraphique aurait 
rendu des services aux lecteurs.
26. « Relier ce qui était séparé présuppose la négation 
de la séparation. (…) La séparation signifiait une négation
non-verbale, puisqu’elle s’inscrivait, dans le dur et la durée, 
que l’une des régions n’était pas l’autre. » (p. 33).
27. Ou même deux akitu, selon l’A. Voir les 
conclusions contraires de T. Kaizer, The Religious Life of 
Palmyra (Oriens et Occidens 4), Stuttgart, 2001, p. 200 et 
suivantes (non cité dans la bibliographie). La bibliographie 
palmyrénienne non-francophone n’est pas mise à 
contribution de manière très détaillée, en général.
28. Par ex., pour les conflits qui opposaient les
grandes familles autour du temple de Nabu et qui ont 
joué un rôle dans la mise en place de la grande colonnade, 
voir déjà M. Sartre, D’Alexandre à Zénobie, Paris, 2001, 
p. 653-654.
Manar HAMMAD, Palmyre. Transformations urbaines. Développement d’une ville antique de la marge aride 
syrienne, Geuthner, Paris, 2010, 22 x 28 cm, 180 p., 257 ill. en coul., ISBN : 978-2-7053-3834-3.
Manar Hammad propose ici une synthèse sur 
l’histoire urbaine de Palmyre jusqu’à la période 
contemporaine incluse. Richement illustré, l’ouvrage 
ne manquera pas d’intéresser ceux qui s’occupent de 
l’histoire de Palmyre ou d’histoire de l’urbanisme. Ce 
qui risque pourtant de dérouter plus d’un lecteur est 
l’utilisation immodérée d’un vocabulaire en partie issu 
de la sémiotique et de la linguistique contemporaine 
(Greimas et al.), dont on peut parfois se demander 
s’il ne rend pas obscurs des raisonnements ou des 
conclusions assez simples 26. À cette première 
difficulté, qui est celle de la simple lecture, s’en
ajoute une autre, qui est que la réalisation matérielle 
de l’ouvrage laisse à désirer (orthographe fautive ou 
non normalisée — Chaqqas et Šakkās dans la même 
page [p. 62] — ; typographie : paragraphes, dont 
certains sur la chronologie — mais pas tous —, dans 
un corps différent). Le soin réel mis dans l’illustration 
(Palmyre est un site « photogénique ») aurait pu être 
doublé d’une relecture plus attentive.
L’A. s’appuie en effet, dans ses raisonnements, 
principalement sur des photographies personnelles, 
sur les archives de l’Armée de l’air du Levant de 
l’époque du mandat français, ainsi que sur des 
plans nouvellement préparés, et publiés depuis, 
sous la direction de Kl. Schnädelbach (Topographia 
Palmyrena 1, Topography, Documents d’archéologie 
syrienne 18, Damas, 2010). On sera particulièrement 
intéressé par les données rassemblées sur la gestion de 
l’eau à Palmyre et sur la manière dont les Palmyréniens 
ont cherché à maximaliser les ressources. On peut en 
quelque sorte lire l’histoire de l’approvisionnement 
en eau, mais aussi de la gestion des crues, comme un 
résumé de l’histoire de la ville.
C’est dans ces notations qu’on trouvera sans 
doute le plus de neuf, plus peut-être que dans les 
développements sur l’urbanisme de Palmyre en tant que 
tel, domaine où beaucoup de choses ont déjà été faites, 
et où les conclusions de l’A. s’appuient parfois sur 
des données archéologiques peu sûres (étendue réelle 
et importance de la « ville hellénistique » au sud du 
wadi ; rôle et surtout trajet des processions éventuelles 
en lien avec l’akitu de tradition babylonienne 27), tout 
en reprenant le schéma généralement accepté 28. On y 
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trouvera cependant nombres d’intuitions intéressantes, 
ainsi pour la localisation du « caravanoport », — autre 
néologisme comme les affectionne particulièrement 
l’A. —, c’est-à-dire le lieu où arrivaient les caravanes 
et où devaient se faire les échanges, au nord de la ville 
antique. Il s’agit d’une proposition intéressante, déjà 
faite partiellement par J.-M. Dentzer en 1994 dans 
Syria. La nouveauté apportée par l’A. est de montrer 
que certaines routes devaient arriver à cet endroit, 
sans qu’on puisse le prouver autrement que par ce 
« devaient ». Il y a d’ailleurs une sorte de fascination 
de l’A. pour la force du raisonnement, un éloge de la 
sémiotique qui fait que, très vite, le raisonnement qui a 
pour base certains éléments pointant dans une direction 
donnée se transforme en une démonstration assurée. 
L’ouvrage, malgré ces défauts et la tendance à 
prendre pour des acquis de la recherche des points qui 
ne sont encore que des hypothèses, sera certainement 
utile parce qu’il rassemble une documentation souvent 
dispersée, propose de nouvelles interprétations de 
faits connus. Une fois franchi le seuil constitué par 
une expression ampoulée, le lecteur se voit donc mis 
en présence de nouveaux éléments de réflexion sur la
ville de Palmyre dans la longue durée.
Jean-Baptiste YON
Ziad SAWAYA, Histoire de Bérytos et d’Héliopolis d’après leurs monnaies (Ier siècle av. J-C. – IIIe siècle 
apr. J.-C.), BAH 185, Ifpo, Beyrouth, 2009, 28 cm, 409 p., 61 pl., 6 cartes, ISBN : 978-2-35159-072-0.
L’étude historique des cités de Syrie et Phénicie 
a connu un regain d’intérêt ces dernières années. Les 
cités d’Arados (Fr. Duyrat, Arados hellénistique : 
Étude historique et monétaire, Beyrouth, 2005), 
de Tyr (J. Elayi & A. G. Elayi, The coinage of the 
Phoenician city of Tyre in the Persian period [5th-
4th cent. BCE], Orientalia Lovaniensia Analecta 
188, Louvain, 2009), et de Sidon avec J. Elayi & 
A. G. Elayi, Le monnayage de la cité phénicienne 
de Sidon à l’époque perse (Ve-IVe s. av. J.-C.), 
Transeuphratène, Suppl. 11, Paris, 2004 et G. Abou 
Diwan, Sidon de l’inauguration du monnayage 
municipal à la colonie sévérienne : approche 
historique et monétaire (169/8 av. J.-C.-235 apr. J.-
C.) thèse inédite, Paris I, 2009, ont fait dernièrement 
l’objet d’une relecture historique par l’intermédiaire de 
la monnaie. C’est une nouvelle étude de ce genre que 
propose Z. Sawaya avec la publication d’une Histoire 
de Bérytos et d’Héliopolis d’après leurs monnaies. 
Ce livre est composé de trois parties distinctes. La 
première est entièrement dévolue au catalogue des 
3 246 monnaies (2 385 pour Bérytos et 861 pour 
Héliopolis). La deuxième partie est consacrée au 
commentaire numismatique où se succèdent des 
considérations sur la production des monnaies et leur 
circulation (chap. I) ainsi que sur la métrologie et les 
différents systèmes monétaires (chap. II). La dernière 
partie, constituée de l’étude historique, est divisée en 
six chapitres : la fin des Séleucides (83-64), le passage
sous l’hégémonie romaine et les guerres civiles de 
la fin de la République (64-31), l’époque d’Octave
Auguste (30 av.-14 apr.), le Haut-Empire de Tibère à 
Commode (14-193), l’époque des Sévères (194-217) 
et le IIIe s. de Macrin à Valérien (217-260). Le tout 
est suivi d’une conclusion générale, une annexe sur le 
rythme et le volume des émissions d’Arados, 6 cartes 
bien exécutées, 61 planches, une bibliographie 
(20 p.), un utile index et un résumé en arabe. 
Le rassemblement d’un corpus numismatique 
est toujours une épreuve. On peut souligner ici 
l’acharnement de l’A. à aller traquer tous les 
exemplaires existants. La liste établie p. 18-19 des 
collections, publiques et privées, ne laisse pas de doute 
sur la qualité de l’échantillon réuni pour cette étude. 
Le catalogue est de bonne facture. La numérotation 
continue, à la fois des monnaies et des coins, permet 
de les retrouver aisément dans les planches. On peut 
en revanche s’interroger sur l’utilisation du terme 
série qui désigne ici « tout ensemble de monnaies 
frappées avec le même métal et présentant la même 
date d’émission sans changements typologiques ou 
métrologiques, pendant une longue période ». Chaque 
dénomination compose ici une nouvelle série, ce qui 
en multiplie le nombre (123 rien que pour Bérytos) 
et rend difficile l’établissement de groupes distincts.
Pour l’époque hellénistique, nous aurions aimé que 
les séries englobent plusieurs émissions et qu’elles 
ne soient distinguées que lors d’un changement clair, 
à la fois des modules et des types. Pour l’époque 
romaine, l’emploi des règnes des empereurs me 
semblait préférable, étant donné que la continuité 
des émissions ne permet pas de distinguer clairement 
l’introduction de nouvelles séries.   
La deuxième partie propose un commentaire 
numismatique de ce catalogue (p. 113-149). Après 
une présentation rapide des critères de datation et 
des considérations sur l’orientation des axes, c’est 
évidement l’étude des coins qui retient l’attention. 
L’étude des coins des monnayages de bronze est 
particulièrement difficile. Les monnaies sont très
